ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU MARDI 3 AVRIL 1995. 


PRÉSIDENCE DE M. Guiccaume BIGOURDAN. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÈMIE. 


M. le Présipenr souhaite la bienvenue à Sir Grorçe GREENmizz, Corres- 
pondant pour la Section de Mécanique, qui assiste à la séance. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Deux théorèmes élémentaires sur les sing ularités 
des fonctions harmoniques. Note de M. Émre Picarp. 


L'intéressante Note de M. Noaillon, publiée dans le dernier numéro dés 
Comptes rendus, me remet en mémoire la démonstration de deux théorèmes 


__ élémentaires sur les fonctions harmoniques, que j’ai donnée dans mon cours. 


1. Considérons une fonction harmonique de deux variables u(x, y) 
uniforme et continue dans un domaine, sauf peut-être en un point À, dans 
le voisinage duquel on sait seulement que sa valeur absolue est inférieure à 
-un nombre fixe. Ne peut-on pas considérer que la fonction est harmonique 
dans tout le domaine sans exception ? La réponse est affirmative, et on peut 
l’établir comme il suit. 

On étudie d’abord bien aisément la même question pour une fonction 
analytique /(z), holomorphe dans une certaine région, sauf peut-être en 
un point À dans le voisinage duquel on sait seulement que son module est 
borné. Il n’y a ici aucune diHieutte, car on peut utiliser la formule classique 


de Cauchy 
) = 2 pe az, 


l'intégration étant étendue à la courbe C qui limite le domaine et à une 


C. R., 1923, 1°" Semestre. (T. 176, N° 14.) 70 
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courbe infiniment petite entourant le point A. Cette dernière intégrale est 
nulle, et l’on en conclut que f(x) est holomorphe dans tout le débit 


Sans exception. 


Revenons alors à la fonction u(x, y). Associons-lui la fonction p(x, y) 


telle que u +ie soit une fonction Re deæ+iy.Ona 


du du 
en pe 
(ro Yo) 


La fonction (x, y) pourrait a priori n'être pas uniforme. Soit Æ sa 
période, correspondant à une circulation autour du point À; nous ne 
savons pas d’ailleurs si elle reste bornée dans le voisinage de ce pont For- 


mons la fanétion analytique uniforme 


2T 
ne ÉLHE 2207 


Son module est borné autour de A. Elle est donc régulière en ce point 
) * 


L æ ? 
d’après la remarque précédente, et il est évident qu’elle ne s’y annule pas. 
l'en résulte que log/(z) est holomorphe en A et, par suite, sa pe 


réelle Te est régulière en ce point, mais il en serait de même de - 


: L etil 
y à, par suite, une contradiction avec l'hypothèse de la périodicité. Il en 


résulte que # est uniforme et l’on raisonnera comme ci-dessus sur la fonction 


"1(z Me = CUS 


d où se lire le théorème énoncé. 


2. Envisageons maintenant le cas où la fonction u(æx, y) deviendrait égale 

à + ven À; nous entendons par là que, étant donné un nombre positif M 

- aussi grand qu'on veut, on peut tracer un cercle ayant A pour centre, ROUR 
tous les points duquel w est supérieure à M. 


Nous suivrons, pour la démonstration, une marche analogue à celle du 
paragraphe précédent; on forme encore la fonction analytique u + te. 


Admnettons que # ait une période k, correspondant à une circulation 
autour de À; on peut SUppAser que # est positif, Soit alors la fonction 


f\ ) 27 (au + iv) 
ANA AE : 


1 


elle est bornée autour de À, et est, par suite, régulière en ce point où ce 
s’annule. Soit donc 4 


re )=(3—a)*o(s), 


a étant l’affixe de À et #(2) ne s'annulant pas pour 4 = a. 


K:4 


\ 


done hat LÉ dons 


K 


d’où se déduit encore 
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-On déduit de suite de là ae dans le voisinage de A,on.a 
= À log + U (U régulier en A), 


l étant une constante positive, et r désignant la distance du point (x, y) à À. 
Telle est la forme nécessaire d’une fonction harmonique devenant égale 
à + æ en À, que nous nous proposions d'obtenir. 


Nous avons supposé que la fonction + avait une période # différente de 


zéro. Il en est nécessairement ainsi; car, dans l'hypothèse contraire, on 


poserait 


fs) Mes Era. 
e-(u+iv) CU re a)* p(s). 


Mais on arrive à une contradiction, puisqu'il résulte de l'identité précé- 
dente ques a une période. 
Les mêmes questions se posent pour une fonction harmonique de trois 


variables, log = étant remplacé par _ mais une autre méthode doit alors 
être employée. 


HYDRAULIQUE. — Sur le rendement des turbines à réaction 
munies de tubes d'aspiration. Note (‘) de M. ne SPARRE. 


J'ai, dans trois Communications des 7 mars, 20 juin et 28 no- 
vembre 1921 (?), donné les conditions de rendement maximum des turbines 
à réaction. Ces conditions sont, toutefois, assez sensiblement modifiées 
lorsque la turbine est munie d’un tube d'aspiration. 

Supposons d’abord que le tube d'aspiration n’ait pas de cloisons, on tient 
alors complètement compte de soninfluence, quelles que soient les conditions 
de fonctionnement de la turbine, et le problème que l’on à en vue, en rem- 
plaçant dans toutes es POitRe des trois Notes précitées (*) b par 


b— y, où 
se 
VE (1 ñ) sin? B;, 


s’ et s” étant les sections du tube d’aspiration à son entrée et à sa sortie. 


= 


1) Séance du 26 mars 1923. 


()S 
(2?) Comptes rendus, 1921, t. 179, p. 561 et 1561, et 1. 173, p. 1045. 
(5) Je conserve toutes les notations de mes Communications indiquées. 
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Supposons par exemple un tube d'aspiration ayant 1",83 de diamètre 
à l’entrée et 2", 75 à la sortie (! ), ce qui donne y = 0,094, et considérons la 
turbine donnée en exemple dans ma Communication du 7 mars 1921, pour 
laquelle la vitesse relative £ — 1. Dans le cas du travail à pleine charge, le 
rendement maximum serait, avec le tube d’aspiration indiqué, égal à 0,865. 
J'avais trouvé pour ce maximum, dans les mêmes conditions, sans tube 
d'aspiration, 0,8159. On gagnerait donc près de à pour 100 par l’emploi 
du tube d’aspiration dont il s’agit. 

Pour les turbines rapides on arrive, surtout dans le cas du travail sous 
chargé réduite, à un résultat encore plus satisfaisant en munissant le tube 
d'aspiration de cloisons qui font, au début, un certain angle avec le plan de 
la section droite du tube et s’infléchissent progressivement de façon à éviter 
les pertes de charge jusqu’à devenir parallèles à son axe. 

Soit B' l'angle initial de la cloison et y’ celui de la vitesse absolue #' de 
l’eau à la sortie de la turbine avec la section droite du tube d'aspiration. La 
‘vitesse de l’eau n'étant pas à l’origine tangente à la cloison, il en résulte, à 
l'entrée dans le tube, une zone de tourbillonnement qui produit une perte de 
charge. Après cette zone de tourbillonnement la vitesse de l’eau devient set 
est tangente à la cloison. J'admets qu’on peut considérer cette vitesse »’ 


comme tangente au premier élément de la cloison et comme faisant par 


suite l’angle f avec la section droite du tube. 
L’équation de continuité nous donne alors 


[4 
« sin 1 sing! = w sinB(?)= 91 2) 


», étant la vitesse de l’eau à la sortie du tube d'aspiration, vitesse qui, par 
suite des cloisons, est en ce point parallèle à l'axe du tube. | 

Si l’on admet alors que la force vive perdue est égale à la force vive due 
aux vitesses variées, on aura pour la perte de charge & 


(2) 286—(v" cos 8, — v\ cosy)?. 


Appliquons alors le théorème de Bernoulli au mouvement de l’eau dans le 
tube. En désignant par p, la pression atmosphérique, par p, la pression à la 
sortie de la turbine et par L’ la hauteur de la sortie de la turbine au-dessus 


(*) Je prends un exemple donné par M. Expoux : Æydraulique industrielle et 
Usines hydrauliques, p. 43. 

(?) Je rapplle que w est la vitesse relative de l’eau à la sortie de la turbine, B, 
l'inclinaison finale des aubes, w, et w, les vitesses d’un point des circonférences d’entrée 
et de sortie de la roue, 
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ae bief d’ xval, on aura, en tenant compte de \(r)-et de (27; 


re 12 s ; 
p' rie 1 sw? sin 26, S ; FE si 
A a Te RE 


/ 


Red pue si l'on pose comme ‘He mes Nos précédentes, 


pe ss u = kw, 
on à : Le: 
SAT TUE ; \ 
Î + « coly M api 0 
: : sini; Ë 


Il en résulte qu'en conservant les notations de mes {Notes précédentes 
_b doit être f Fomblacé par | 


,9 


by +2 : PACA - 


No 1 venue, /pre RONA S ren 


« 


ù fi 2% 
avec, c comme je plus haut, 


"ee 2 RES ES EE s? 
(3) RMS EPA Se = sin Bi): 
ar de plus, Ex SE is 
PE es “v=sintfr coté (cotf + 2 cot8), 
1 


x 2 
/ : LI £ 


= Er AE UNE = 


sin, ques 


avec ces changements toutes les formules mes Notes Drécédentes sont 


É pod 


En particulier, la formule (6) de ma Note ai 28 novembre 1921, relative 


aux turbines qui travaillent sous une charge variable, se trouve, si de plus 


on y fait # — 1, remplacée par la suivante (‘) : 


(6) Œ+nphi—on(pie Ds 


es TT NE Ve TR 
EEE + Hope és ÉGPe [cou Re te He s]=e 


Prenons alors, pour ÿ;, la valeur déterminée par la formule 


: ER u 
Lo (LE tee ' cotB! — (RS eo), 
= (5) où = + NT en. v | 


ER REA re 
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où z a la valeur qui correspond au rendement pour le travail à pleine 


2 


charge, dans le cas où il n'y a pas de cloisons, valeur qui vérifie l'équation 
(7) (po+ gu)#—on(pi+l)zs— m(pi+h)}=o. 


Le rendement ne sera pas alors modifié pour le travail à pleine charge 
par l'introduction des cloisons, mais il restera supérieur à cette valeur 8, 
correspondant au travail à bia charge, tant que / sera compris entre les 


racines de l’équation 6), résolue par rapport à /, équation qui peut 


s’écrire (!) 


(8). FRE pre pis n3(z—1)|l + fr —=ouniz 
+ HN RUE DEA PONT 


Or, l’une des racines de cette équation étant É on aura pour l’autre /; 


MH UV,2 —nN3(5—1 
LEE Tu CE = . y. 

Si «’, est la valeur de «!, qui correspond à / — /; lorsque l’inclinaison x, des 
directrices varie de &, à «,, le rendement reste supérieur à 9, et il passe par 
un maximum correspondant à la valeur de z pour laquelle les racines de(8) 
sont Fees, valeur déterminée par l’équauon 


Az 2B'z Se CEE 
\ 


ou 


A'=(i+a)gi+ (ta) fn, B'=(i+a)npi+ (+ avi nu nt, 
C'= n°+ mpègi + ve +anpy, +(i+a)pèmêe+ mf—anpni 


Pour cette valeur de z, les racines de (8) étant égales, on a pour la valeur 

correspondante /° de Fe 
__ MMIHUY3— nz(3—1) 
ARE LP EN 


( 


en considérant la turbine envisagée plus haut, pour laquelle £ = 1, et qui 
avec un tube d’aspiration sans cloisons a un rendement maximum de 0,865. 


(1) En tenant ue de la relation p—(1 + a) +ont+ f. 

(2) Où AZ(i+a)s—m, et x ayant dans celle équation la valeur qui | vérifie 
lPéquation (7). ; 
(*) l'étant connu, on a, pour la valeur CORRE æ, de l’inclinaison des direc- 
trices, d 

:—t 
tango, —-langas. 


l 
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SS En opérant comme il vient d’être dit et prenant pour l’inclinaison initiale 

4 des cloisons, déterminée par la formule (6), 8 = 48°41',7, on trouve que 
: le renlément resterait supérieur à 0,865 lorsque l’inclinaison des directrices 
varie de 20° à 8°48’,5 et qu'il est maximum et égal à 0,900 pour cette incli- 
7 naison égale à 13° y , 4. Si le: tube n'avait pas eu de cloisons, le rendement 
aurait été de 0,773 pour l’inclinaison de 8°45/,5 et de o ,843 pour celle de 
13°15',4. Je rappelle que, pour la même valeur £ —1, j'avais trouvé sans 
tube d’aspiration un rendement maximum de 0,816. 


| PHYSIQUE. — La chaleur de vaporisation et la différence des chaleurs spéci- 
_ fiques à l’état de saturation pour le néon. Note de MM. E. Marmias, 
C.-A. Croumenx et H. Ramerciven ONNEs. 


ne. = Dans une Note antérieure (*), nous avons donné le résultat de nos calculs 
= sur la chaleur latente de vaporisation et la différence des chaleurs spécifiques 
; de la vapeur saturée et du liquide pour l’argon, l'oxygène, l’azote et l’hy- 

È _ drogène. Aujourd’hui, nous donnons les mêmes grandeurs pour le néon. 


__ Pour ce qui est de la manière dont les résultats furent obtenus, nous ren- 
voyons à la Note citée. 
| Feu Les tensions de vapeur p et les donnees jet à du de et de la vapeur 


saturée à T° nécessaires pour le calcul de la chaleur de vaporisation d’après 
D. - la formule de Clapeyron- -Clausius : 


DEL Er dp 
L=s(i-s) 


où J est l'équivalent mécanique de la calorie et T la température absolue, 
ont été empruntées à des déterminations antérieures du Laboratoire crÿo- 
gène de Leyde (?). PE 

Les formules suivantes : 

2 Néon. 


Dep TS +5 Sigrr+oçorm8T, N 
FE? LA 56622 (Le —T) — 174454 I —T}?+0,037r203(T.— T}, 


représentent avec une grande fidélité : d’une part, les mesures expérimen- 

| A 7 Re se 
à : _: ({) Comptes rendus, t. 174, 1922, p. 1395. 

(2) Tensions de vapeur : CRE n°1520; MERE ;: Comptes Aa s Tin 1022, 


p- 933. 
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tales de p, de l’autre, Fe valeurs de L calculées comme il vient d’être dit. 


Les températures T auxquelles elles se rapportent ont été mesurées dans 


l'échelle définie, très voisine de l'échelle absolue, dont on se sert à Leyde 
sous le nom d'échelle Kelvin internationale provisoire. T, désigne la tempé- 
rature critique absolue. , | 


L une fois connu en fonction de la température, on obtient »'—7»# par la 


formule classique 


Mm—mMm= = — x 


On trouve que sa valeur, fortement négative près du point critique, reste 
négative à toutes les températures en passant par un maximum pour une 
température réduite voisine de 0,74, maximum au sujet duquel nous renou- 
velons les réserves faites antérieurement. 

Le néon étant monoatomique, on peut affirmer, comme l'a démontré l’un 
de nous (‘), que la chaleur spécifique de vapeur saturée m’ est toujours 
négative.et ne s’annule à aucune température. | 

Dans le Tableau suivant, nous donnons les chaleurs de vaporisation 


e où À est la 


€ 


densité critique et p, la pression critique, pour l'oxygène, l’argon, l'azote, 


: g ; ' > x £ ë Ir 
moléculaires ML et les chaleurs de vaporisation réduites 


é ; n à . ; RS ne : 
le néon et l'hydrogène, à la même température réduite + = 0,6. 


Te 
TE M. Le ML. Les 
; Pe 
OS Rens 154,29 K 32,00 ‘00,06 1002 0,433 
NE PANET 150,65 39,88 38,10 1919 0,422 
ARR mr 129 90 28,02 47,9 1342 0,446 
NedenD Er re + 44,38 20,2 20,8 420 0,374 
EE 33,18 2,016 106 ,ù 219 0,208 


Comme c’est le cas pour les autres propriétés thermiques de ces corps, 
pour les chaleurs latentes de vaporisation, les déviations de la loi des états 
correspondants s’accentuent, en général, lorsqu'on passe à un corps à tem- 
pérature critique plus basse. $ 


(') H. KamerLiNGn Ones, Arch. Néerlandaises, 2 série, t. 5, p. 576. Le raisonne- 
ment suivi peut être mis sous une forme élémentaire : E. Maruras, Journ: de Phys., 
décembre 1909. 


4, DRE PP 6 
dr 


péur 


Le 20 on TAN È 
us 2000 Pl Pre 


A qe 


LAS 


\ 
r 


titre dt de GE 2 


SE 


Ve 


ados 


doubles correspondant à (2) sont du type 
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CORRESPONDANCE. 


t — 


M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, pen les pièces imprimées de la 
Correspondance : 


C. Houarv. Les Zoocécidies des Plantes d’A fees d'Asie et d’Océanie. 


Tome second : Dicotylédones (2° Partie). (Présenté par M. E.-L. Bouvier). 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les intégrales de seconde espèce 
‘ des variétés algébriques. Note de M. S. Lerscuerz, transmise 


_ M. Émile Borel. 


1. Soit V, une variété algébrique d'é équation F(æ, COTÉES Gi 10 
On pet lui attacher les intégrales FUpASS a 


QG) Ans os A dede. ‘de 


où les À sont rationnelles sur V,, changent de signe avec chaque HAepes 
sition d'indices et satisfont aux relations" 


4 


0À. ; 
= : ue APS re: no) A. R+ Le VAE TES 
Baie di + ( 1) ds, + ( De CET 
g d\ DNS: 
Avec les 0 fonctions rationnelles RE A, formons les k 


expressions B. Elles ne seront pas en général identiquement nulles. Par 


contre on vérifie de suite qu’elles satisfont aux relations analogues aux 
précédentes relatives aux intégrales de multiplicité 4 + 1, de sorte que 


(a FL PÉfT Bnade, de. den, 


est une intégrale analogue à (1) attachée à V,. Toutefois cette intégrale. 
est évidemment de type plus restreint que (1). 
Pour retomber sur un terrain familier prenons k — d = 2. Les intégrales 


X 


JE Der 


bien connu depuis les travaux de M. Picard. f | 
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Pourd=3,#— on a affaire à 


oW AU QU  oV 
DB cu 


type que j'ai eu l’occasion d'étudier jadis (Annal di Matematica, 1917). 

2. Nous nommerons (2) intégrale impropre de seconde espèce et nous 
définirons les intégrales de seconde espèce par la condition qu’elles se com- 
portent comme les intégrales (2) au voisinage de leurs hypersurfaces 
d'infini. Ceci généralise la première définition de M. Picard pour les inté- É 
grales doubles de seconde espèce des surfaces Re Par contre, pour TS 
les intégrales de multiplicité supérieure à deux, il n’y a plus équivalence | 
entre celle qui précède et sa seconde définition : Une intégrale est de 
seconde espèce si elle est dépourvue de résidus. En effet, il existe déjà des 
intégrales triples de seconde espèce suivant notre définition et qui, pourtant, 
possèdent des résidus. La définition donnée plus haut semble préférable, ne 
serait-ce que parce qu'elle comprend une classe plus étendue rt 
aussi nous y tiendrons-nous. Fe 

Introduisons enfin ces termes : Une intégrale de seconde espèce qui n est 
pas impropre est dite propre. Des intégrales propres sont {néairement indé- 

pendantes s’il n’en existe pas de combinaison linéaire impropre. 

3. Nous pouvons maintenant énoncer le théorème fondamental. 

TuÉORÈME FONDAMENTAL. — Étant donné un groupe quelconque d'hyper- 
surfaces de V y, soient r le nombre maximum de cycles à k dimensions distincts 
ne les rencontrant pas, ef le minimum de r lorsque l'on envisage tous les groupes 
possibles d'hypersurfaces. Le nombre maximum d’intégrales k-uples de seconde 
espèce, linéairement indépendantes, est précisément égal à of. | 

Ce théorème est vrai même pour # = 1, car alors op = R;, connexion 
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linéaire de V,, et l’on retombe sur une proposition maintenant classique. | + 
Pour #—2 on trouve p? —R,— 9 (R, connexion superficielle, 9 nombre + 
de Picard). Ainsi pour d = 2, R, — p est le nombre de cycles à RD dimen- Re 
sions distincts, ne rencontrant pas un groupe suffisamment ample de Ÿ 


ay 


courbes de V}. En fait il suffit de prendre pour ces courbes o courbes indé- ne 
pendantes au sens de M. Severi. 

La démonstration de notre théorème comprend deux parties distinctes : 
1° Réduction des intégrales de seconde espèce à une forme relativement 
simple. Par exemple pour d = 3, # = 2, ce sera la forme 


x 
4h 

A F » 
MS RETE TES 
DUR SE A4, #, 


Fa 


P( » y l î 
[— En a ARR EU LUE a dxs+ B dx,;dx,+C dx, dx, Us 
LÉ 
(P ÉolR Se adjoint;  polynome). 4 

# 

* 

En : 


” PO £a. 


Lu hé 


Lu at 


V'OPS TRS CT OO COPA RP TA 
‘ K n is 


\ 


TAN 


, 
NE 
' 


L: 
2 
La 
s 
É— 
4 


VORENV. TER 
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2° Détermination des conditions nécessaires et suffisautes pour qu’une 
intégrale de seconde espèce soit impropre. Elles sont d’ailleurs particuliè- 
rement simples : ayant obtenu un groupe d'hypersurfaces suffisamment 
ample, on considère p° cycles à # dimensions distincts ne les rencontrant 
pas. Pour qu’une intégrale £-uple de seconde espèce soil impropre, il faut 
et il suffit que ses périodes par rapport aux cycles en question soient toutes 
nulles. À partir de ce point, la démonstration s’achève rapidement. 


THÉORIE DES FONCTIONS. — Remarque sur un théorème de M. Carleman. 


Note de M. G. Varimox, transmise par M. Émile Borel. 


M. Carleman a démontré cette importante proposition : le nombre des 
valeurs asymptotiques finies d'une fonction entière d'ordre fini p est au plus 
égal à 59 (!). La démonstration de M. Carleman montre en outre que, 
si M(r) désigne le maximum du module de la fonction considérée 
pour |z|=7, pour qu'il existe « courbes allant à l’infini sur lesquelles | /(2)| 
reste borné, tandis que LACz }| n’est pas borné entre deux quelconques de 
ces courbes. 1l est nécessaire que 


. log, M(r) 
ie log -: 


Sous cette forme, le théorème de M. Carleman n’apprend rien de 


3 . c , I ° " ’ 
nouveau pour les fonctions d'ordre moindre que =; puisque d’après un théo- 


rème de M. Wiman, une telle fonction ne peut rester bornée sur aucun 
chémin allant à l'infini. Mais on peut remarquer que, dans le cas de l’ordre 


inférieur à 2 l'inégalité fondamentale de M. Carleman [inégalité (9) du 
Mémoire cité | permet encore de délimiter les régions dans lesquelles | /(z)| 
reste fini. En se plaçant dans le cas plus particulier des fonctions d'ordre 
nul (de façon à obtenir un résultat indépendant de la valeur : qui n’est pas 


sans doute la meilleure), on obtient la proposition suivante : 


(:) Arkiv für Matematik, Astronomi , Fysik, t. 15, n° 10, 1920. Dans sa 
démonstration, M. Carleman utilise les propriétés des DL de Green; dans mon 
Ouvrage, The gèneral Theory of integral functions, je donne une démonstration, 
peut-être un peu plus simple, en faisant seulement usage du théorème de Cauchy sur 
le maximum du module des fonctions analytiques complété par MM. Lindelüf et 
Phragmèn. 
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Considérons les points z pour lesquels > 7 et | f(z :)| ]3|?, p étant 


un nombre positif fixe, ces points appartiennent à une suite infinie de 
domaines finis A,, A,, ..., A,, que l’on peut supposer numérotés de telle 


sorte que, d, étant la borne inférieure de |z| dans A,, d, ne décroisse pas et . 


ait pour limite l'infini. Dans ces conditions, si D, est la borne supérieure de |z| 
dans À,, le rapport log D, : logd, tend vers 1 lorsque n croît indéfiniment. 

Les zéros des fonctions f(z) + P(z) où P(z) est un polynome de degré 
moindre que p sont donc situés, à partir d’une certaine valeur de leur 
module, dans les domaines À, et ils y sont aussi nombreux que ceux de (3). 
On voit en particulier que, si l’on pose f(z) — Z, les diverses détermi- 
nations de la fonction multiforme z = (7) définie par cette égalité 
jouissent de cette propriété : lorsque Z décrit d’une façon An un 
cercle |[Z| € A, les valeurs de logo(Z) ont uniformément la même conti- 
nuité relative (voir ma Thèse de doctorat, p. 33). 

Pour les fonctions telles que le rapport log M(r):(logr)* reste borné, 
j'ai donné dans ma Thèse une proposition plus précise; mais, pour les 
autres fonctions d’ordre nul, le théorème de M. Carleman donne ainsi 
immédiatement un résultat qu'il ne semble pas aisé d'obtenir par les 
méthodes directes, et résout en première approximation une question que 
j'avais posée dans ma Thèse (p. 38) sans pouvoir y répondre. 

La proposition générale obtenue peut évidemment être précisée dans 
chaque cas particulier. Par exemple, si l’on suppose que le rapport 
log,M(r):log,r reste inférieur à un nombre fixe #, il existe un nombre 
H — H(4) tel que le rapport D,:4, reste inférieur à (logd,)! à partir 
d’une valeur de n. Ce résultat est assez précis comme on le voit en compa- 
rant aux propriétés de la fonction singulière considérée à la page 37 de ma 


Thèse pour laquele D, :d, finit par surpasser (log d,)*, (ax 1). 


CHRONOLOGIE. — Une nouvelle interprétation de la périodé sothiaque (y. 
Note de M. Hiraine DE Barenroy, présentée par M. Bigourdan. 


Jusqu'à présent, on a estimé à 1460 ans la durée de la période sothiaque 
égypüuenne et à 50 ans l'intervalle entre les seds ou jubilés qu’elle comporte. 
Mais, quand on a voulu en faire l’application à la chronologie égyptienne, 
les calculs se sont trouvés le plus souvent en défaut. Ainsi, sous Pepi, on 


(*) Hicaine pe BareNTON, Le mystère des pyramides et la chronologie sothiaque 
égyptienne reconstituée sur de nouvelles bases, Paris, 1923. 


D 
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trouve des seds qui ne sont distants que de 7 années, et, sous Ramsès II, 
on trouve 11 seds en 24 ans. D’autres impossibilités de diverses sortes ont 
été relevées. C’est ce qui a porté l'auteur dé l'Ouvrage présenté à chercher 

une autre formule; et il semble bien que celle qu’il propose résolve, avec 
succès, la plupart dés problèmes sur la question. 

1% il donne 1508 ans à la période sothiaque (!). C’est le chiffre d'années 
requis, en effet, pour que l’annéé vague de 365 jours (trop courte de 
0/,2/42216)accomplisse son cycle complet àtravers l’année solaire. Biot, dans 
son Mémoire de 1845 sur cette question, présenté à l’Académie, avait déjà 

44 _ indiqué cette correction. 

2° Il fonde la période des seds ou jubilés sur une combaaon de l’année 

vague avec la semaine (?). Comme l’affirme Cassius (XXXVIII, 18), les 

: Égyptiens pratiquaient la semaine, qu'ils avaient fondue dans leurs mois, ARS 
comme le montre l’auteur. Et, pour eux, comme pour les Hébreux, le 
7° Jour était sacré et sabbatique et il correspondait aux 7, 14, 21, 28 de 
chaque mois. De plus, le 30 de chaque mois et les 5 épagomèënes étaient 
“aussi sacrés où sabbatiques. Ceci établi, la période des jubilés est obtenue 
par la formule suivante : toutes les fois que, en vertu du recul de l’année vague, 
le grand jour de l'inondation (19 juillet grégorien) coincidait avec un jour 
sabbatique, ul y avait jubrle. 

Voici, d’après cette théorie, la répartition des jubilés dura l’avant- 
dernière année sothiaque (*). Au témoignage de Censorin, dans De die 
natali, la dernière grande année finit en 139 de notre ère; elle avait donc 
commencé en Sr ; et la précédente, en one 


7 Fes da 2854 7 paophi. 2730 mathyesenes 2606 ichoïak: 1 2482 

g DR OR AE CPR TER ER SEINS LOS RS RE a NON PRE PRET 2453 

D. - DDR à à DUR ne CNT RAT CN ME RSS I GREC DO OMR NAT A VE dard 2424 
# ; OR EE TO 20 a pe 20 D em ADD EN one te SAR AS TEE de 2000 
DORA A2 OO DOS DRM 20S D A NIOMNI Res PNR ET ST RES ‘2387 


Ces dates se lisent ainsi : en 2834, la grande crue du Nil (19 juillet gré- 

#4 gorien) coïncida avec le 7 thot, jour sabbatique, il y eut jubilé, ete. Les 

Re _ jubilés de ces quatre mois, première saison égyplienne, se rapportent tous 
à l'Ancien Empire. 


1 


(*} Loc et,, p.816: . 
(2) Loc, cit.; p.. 12-15. à 
loc cit: p. 19,:0grêt 72: : PS. 
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7tybi.:.. 2358 7 méchir. 2234 7 phamenoth. 2110 ,) pharmouti.. 1986 


HD ar 00 TDR D NA Va 14 -» . 2081 14 » ' 1907 
àT 10 Le one: CAR AE PET EE ME. Car 2 » . 1928 
BB IN TE ee AATT Nr 20%. AU AT C2 » - 20% 28 » . 1809 


30 -DiCi: 72809 00) AD TOO 20 ere PP OO 20 DRE TOO 


Ces jubilés se rapportent au PURE Empire, et les suivants au Nouvel- 
. Empire : 


eg pachons. 1861 7 .payni.. 1797 mépiphis is. 1613 *- 7 mésor.. 1489 
14 D AIT VE DU e YIT O8 MU D RER TRE MAC Mr HR 1460 
21 D RISEO 0) DFA) ie 1070 OMAN HONS RE LS ET E-e 1431 
28 He 1004 28 9-7 000 AO NOUS HOSO LT ASIN ENS 1402 
30 ET m0 G ee. JON: ne 1042730, NI AN: TOI A0 Er) SRE 139/ 


Après le 30 mésori venaient les jubilés rattachés aux à épagomènes, qui 
duraient 20 ans, de sorte que de 1394 à 1371, pendant 24 ans, ce fut une 


‘suite ininterrompue de seds. Or, ces 24 ans de jubilés se retrouvent précé- 


demment mentionnés sous Ramsès IT, de son-an XXX à son an LIV. Seule 
cette théorie les explique et fixe ainsi la date certaine de ce pharaon (‘). 

On remarquera que les quatre premiers jubilés de chaque mois sont dis- 
tants de 29 ans; cela justifie la tradition accordant 30 ans d'intervalle aux 
jubilés; l'intervalle du cinquième n’est que de 4-8 ans. C’est donc à ces 
jubilés de la fin des mois que se rapportent tous les jubilés à court intervalle, 
tel que ceux de Pepi. Cela a permis de dater ces seds de Pepi à 2271-2263, 
et, en conséquence, les IV-VI® dynasties à 2420-2154 (?). Deux jubilés à 
court intervalle, sous les derniers pharaons de la X[° dynastie, ont permis 
de fixer la date de cette dynastie à 2174-2013 (*). Auparavant deux seds de 
Den Setui, 5° pharaon de la [°° dynastie, marqués des chiffres 10 et 11, 
avaient été identifiés avec les 10° et 11° de la série, ceux des années 2635 
et 2606, ce qui date la [°° dynastie (*). 

La XII° dynastie est datée par la célèbre inscription de l’an VI de 
Sésostris LIL : «Tu dois savoir que Sothis se lève le 16 pharmouti. » Le 
Tableau des seds montre que ce lever eut lieu en 1949, ce qui fixe la chro- 


nologie de toute la dynastie, puisqu'on connaît les années de règne de 


chaque pharaon. La voici : les chiffres arabes sont ceux du canon de Turin 


(*) Loc, cit., p.83 et 84. 
(*) Loc. cit., p, 25 et:60. 
Ce Loc; cibs Ep 

(*)- Loc, cit, p, 7et 16. 
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automatiquement dans la nouvelle théorie (*). 
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êt marquent les années de règne du pharaon, avant l’association de son fils; 


les chiffres romains sont ceux des monuments (!). 


Red Ï, 26, XXX.... 0068-2048 Sésostris I 0". EE ir, 190 (?)-1928 

Sésostris 1, ës. XLIV....,.. 2048-2006 Amenemhat Ill, 40+, XLVI.... 1928-1886 
Amenemhat HA ous -2000:1074 Amenemhat IV, 9, Xi; ee. . 1886-1878 

Sésostris I], 19 PS 1994- 1995 (?) Sovkounofri, CS RRE PRE PRE . 1878-1875 


Cette chronologie est confirmée par le célèbre Calendrier lunaire de 


Kahun, daté de ai XXX-XXXI d’un pharaon innommé, qui est Ame- 
nembhat III, c’est-à-dire de 1898-1897. D'après ce bob la lune de 
thot était le 21, qui correspond au 15 décembre grégorien, d’après le tableau 
des jubilés. Or la lune (moyenne) de Toi 1898 est bien exactement 


le r4 décembre, à 4*26®, Meyer, dans Chronologie égyptienne (p. 67), aidé 
par Ginzel, avoue que ce calendrier ne peut s’accorder avec la chronologie 
calculée dite l’ancienne théorie sothiaque. es 

La chronologie de la XVIII dynastie est fixée par un lever de Sothis, 
marqué pour l’an IX d’'Amenhotep I, ce que le tableau des jubilés traduit 
par l’an 1605. Des seds indiqués sous Thoutrhés I , Hatshepsit, Thoutmès II, 
Thoutmès IV, Khouniaton et Toutankhamon be de préciser la he 


._ nologie de cetle grande dynastie, qui s'étend de 1635 à 1444 (?). 


Notons encore, entre d’autres nombreuses solutions, l'identification de 
l’éclipse de lune, observée sous Takelot, avec celle du nos mars 823. Ce 


_ problème, avec l’ancienne théorie sothiaque, avait été abandonné comme 


insoluble (*). Il en est de même des doubles dates (égyptiennes et persanes) 
des papyrus araméens d° Éléphantine, jugées inexplicables, et qui se jaautent 


\ 


ASTRONOMIE PHYSIQUE. — Sur le spectre dé l'aurore boréale et les couches 
supérieures de l'atmosphère. Noie (°) de M. EL. Vecarp, présentée par 
M. phares 


À l'Institut Re de Tromsô, l'été dernier, j'ai poursuivi d'une 
façon plus systématique les recherches commencées (i) sur le spectre de 


(t)=Loc, cit; p. 72-73. 

(?)-Eoo. cit.;-p. 7het:suiv. 

(3). Loc. cit., p. 74 et suiv. 

CHA Poe CIL- pren 

_ (5) Séance du 26 mars 1923. 

(5) Voir L. Vecaro, Phys. Z. SNL TOrS, p.077 Kristiantia Vid. selek, skr. 


Mat. nal. ie 1916, n° 13; Ce Pub, vol 2, n° 5. 
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l'aurore boréale. J'ai employé trois spectrographes, à savoir un grand 
spectrographe (1) à pièces optiques en quartz, un grand spectrographe (IT) 
en verre, munis tous deux d’un régulateur automatique de la température, 
et un petit spectrographe (III) en verre. La dispersion du spectrographe 
en quartz était faible dans le rouge, et, avec le petit spectrographe en 
verre, elle était si petite que l'erreur de mesure a pu atteindre 2 à 3 À. 

Les spectrogrammes ont été pris et mesurés avec l’aide de MM. Einar 
Fônsberg et Jonathan Aars; le Tableau ci-dessous donne les Joneneurs, 
d’ onde des radiations émises. 


Spectre de l'aurdre : 
avec les spectrographes. Spectre de l’azotes 


I. M UE à ER To diode 
3135,0 À. 3135,0 À. BP: . Hermesdorf 
2460! 0 xx 319,2 Far Id. 

3208 ,3 \ ? 
3284 ,9 | 3285 ,3 Eee id. 
AT ;3 Ja, Id. Id. 
3432,7 ? 
3467 ,8 3468 ,1. Id. Deslandres 
3502,9 - 3500,5 Id. Hermesdorf 
3536, 1 3536,8 RG: Id. 
3576,9 ; 3577,0 Id. Id. 
371r,1 3710,7 Id. Ed: 
3955,7 3798, 3759 ,0.. 1 ANR Id. 
3805 ,4 3807,0 . 3805,1 td 4 IFRS 
3913,8 3913,3 3913 ,7 3914 ,4 rB'Ne Deslandres 
3941 ,9 3943,1 BF: Hermesdorf 
3998 ,0 {000,4 3998 , Id, Id. 
4056 ,2 409,7 4058 ,7 Id. Hasselberg 
- 4182,5 DU a 
| 4200 ,0 {201,0 Fe RSA Id. 
4237,8 4236,3 4238 ,4 4236,3 B:N: Id. 
4266,8 , 4269 ,4 BPZ PRET 
4299 ,7 4297,9 4279,0 4278,0 BEN | Id. 
4345,8 4343,8 B.P Id. 
4378,9 4359,8 SES Hemsalech 
4421, 5(0) 4426,5 4426 ,2 Id. Id. 
4478,5 4478 ,0 Id. LEP, To 


4552,1 4552,3 Id. l ILE re 


(') Ou B.N. 4198,8. 
(2?) Ligne diffuse. 
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Spectre de l'aurore 


avec les spectrographes. = Spectre de l’azote. 
fe IL. : LIT. 4 NSP Type. Observateur. 
4591,9 4590 ,0 Id. Neovius 
4652,7.  4651,1 4650,8 : 4651 ,2 B.N. Hasselberg 
47077 4308 ,7 4708,3 4708 ,6 Id. Id, 
4779 ,2 4779;0 7 SE: Thalen 
4857 ,4 4860,6 Id, Hemsalech 
5578,4 5578 ,4 ? 
La Bands Probablement B.P. de l’ 
6465 : .P. de l’azote 


N. B. — B.P. signifie bande positive, B.N. bande négative et S.L. spectre de 
lignes. GES 


D'après ces mesures, on peut rapporter à l’azote la plupart des radiations; 
mais je n'ai pas pu identifier les quatre raies suivantes : 5578,4 (la raie 
verte); 4182,5; 3432,7; 3208,3; qui ne sont pas dans les tables des lignes 
de l’azote, et ne peuvent être riope à H, He ou O. 

Dans sinon spectrogrammes, les raies fortes de l'aurore boréale 
étaient très surexposées, et il n’y avait aucune trace des raies de l'hydro- 
gène ou de l’hélium. De plus, nous avons étudié dans le laboratoire la 
lumière produite par les rayons cathodiques dans des mélanges (Az H) 
et(Az— He), et nous avons pu conclure que la pression de l’azote atmo- 
sphérique, à une hauteur comprise entre 100"® et 120", est plus grande 
que la pression de H et de He. A ces altitudes, la couche atmosphérique de 
H et de He, telle qu’on l’a généralement supposée, ne peut exister. 

La raie verte de l’aurore domine jusqu’au bord inférieur; or j'ai pu 
prendre des spectrogrammes qui correspondent, les uns au bord inférieur, 
les autres au bord supérieur de l'aurore, et qui tous offrent la raie verte et 
les bandes les plus fortes de l’azote. Bien que les deux couches d'émission 
différent en altitude de 40 à 6o“", la raie verte, comparée aux bandes néga- 
tüves de l’azote, apparaît aussi forte au bord in‘érieur qu’au bord supérieur. 


Si celte raie était due à un gaz d’un poids moléculaire différent de celui de 


l'azote, le rapport entre les radiations des deux gaz devrait varier beaucoup 
avec Li hauteur (!). Comme ce n’est pas le cas, la raie verte doit être émise 
par un gaz ayant le même poids moléculaire que l'azote. Même, à-cause de 
la grande intensité de la raie verte, ce gaz doit avoir une pression au moins 


(*) La raie verte ne peut donc être attribuée à un gaz hypothétique, le géocoronium, 


d’un très petit poids moléculaire. 


G. R., 1923, 1°" Semestre. (T, 176, N° 14.) Sel 
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égale à celle de l'azote et nous pouvons encore conclure que la raie verte 
doit être attribuée à l'azote. 

Il semble aussi raisonnable de supposer que les trois autres raies 4182, 
3432, 3208, ont la même origine. Le spectre entier serait dû à l'azote; mais 


comment abs expliquer le fait que la lumière aurorale est parfois visible à 


la hauteur de 500-600!" ? 
Même en supposant avec Lindeman et Dobson que la température aux 
grandes altitudes soit de 300° absolus, la loi ordinaire de variation de la 


pression avec la hauteur exigerait pour l'azote, à la hauteur de 550%, une 


è Eee 10 =?! dyne É 
pression voisine de ne ls pour expliquer par les rayons catho- 


diques l’intensité de l’aurore à cette altitude, il faudrait avoir 10°° électrons 
par centimètre cube; ce qui est inadmissible. On aurait une densité de gaz 
suffisante avec une température excédant 1000°; mais cette HR est 
tout à faitimprobable. à 

La supposition la meilleure est une forte ionisation des couches supé- 
rieures par les rayons X et y du Soleil. Au-dessus d’une certaine hauteur, 
les ions positifs sont alors poussés vers le haut, et l’équation de variation de 


pression prend la forme 
dp=—{(pg —cF)dh, 


_p étant la densité du gaz, 5 la densité électrique et F la force électrique. 
L'effet de la charge électrique sur la distribution de la pression sera ana- 
logue à celui d’une diminution du poids moléculaire (*). 

La forte charge électrique de l'azote dans les couches supérieures permet 
aussi d'expliquer l'émission par l'azote des raies spectrales de l’aurore non 
encore observées dans le laboratoire. L’ionisation atteinte jusqu'ici dans le 
laboratoire n’a pas été suffisante. 


ASCRONOMIE PHYSIQUE. — Mesures nouvelles de la vitesse de rotation des fila- 
ments, Evaluation de la hauteur de ces objets au-dessus de la chromosphère 
solaire. Note de M. L. »’Azameusa, présentée par M. H. Deslandres. 


Les mesures de la vitesse angulaire des filaments, encore assez peu nom- 
breuses, ne sont pas jusqu'ici très concordantes. Lorsque l’intervalle choisi 


() Cette forte charge électrique intervient aussi dans le passage des météores; elle 
provoque des décharges électriques qui augmentent la lumière émise. 
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pour. la déterminer est compris entre deux ou plusieurs passages successifs 
au méridien central et correspond, par suite, à une ou plusieurs rotations, 
la vitesse obtenue, désignée, dans cette Note, par l'expression vitesse 
moyenne, est très voisine de celle des taches. Par contre, on trouve des 
valeurs nettement plus grandes et, de plus, très variables d’un filament à 


; É autre, quand on cherche : à déduire la vitesse des positions successives des 


dant au cours d’un seul de leurs passages sur le disque. 
Cette anomalie, qui a été interprétée de diverses façons, s'explique sim- 
plement par une on plus ou moins grande des filaments au-dessus de 


. la chromosphère. L'augmentation variable de la vitesse au cours d’un pas- 
sage serait apparente et due à la perspective. 


Ce même effet de perspective se retrouve dans l'aspect des filaments au 


voisinage des bords où leur largeur, au lieu d’être réduite, est le plus sou- 
vent, au contraire, augmentée ('). De plus, c’est toujours entre la dis- 


parition au bord ouest et la réapparition au bord est que les filaments 
perdent l'avance qu'ils avaient prise sur leur position moyenne et il est 
étrange que ce recul se produise constamment dans l'hémisphère invisible. 

Cependant, Evershed, qui, à Kodaiïkanal, a noté quelques-unes de ces 


particularités, n'a pas considéré l'élévation des filaments comme la cause 


principale des phénomènes observés. 

Pour éclaircir la question, j'ai déterminé la vitesse moyenne de nom- 
breux filaments stables et je l’ai comparée aux vitesses de passage. 

Parmi les 448 filaments d’un relevé général, dont le plan a été soumis 
récemment à l’Académie (?) et qui s'étend actuellement à l’ensemble 
des observations de 1919, 14 filaments ont pu être retenus et mesurés, 
par des procédés déjà décrits, sur les épreuves du calcium (K,). Ils ont 
fourni 4o déterminations de la vitesse moyenne à des latitudes diverses, 
comprises entre o et + 40°. Un filament très remarquable de 1922, ajouté 
aux précédents, a fourni 16 déterminations. Enfin, 112 comparaisons entre 
les vitesses moyennes et les vitesses de passage ont été effectuées. 

1° Vitesses angulaires moyennes de rotation. — Comme l'avaient indiqué 
les observations antérieures, la valeur trouvée pour la vitesse moyenne 


équatoriale (14°,45) est très voisine de celle relative aux taches (14°,40). 


Deux propriétés nouvelles ont été mises en évidence : 


(1) Cette remarque a déjà été faite (DesLanores et D'AzauBuya, Comptes rendus, 


1. 153, 1911, p. 442). 
16 ) Comptes rendus, t. 173, 1921, p. 1450, et Annales de Meudon, t. 6 (extrait). 


#4" 
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a. La vitesse moyenne ne varie pas sensiblement d'un filament à l'autre (les 
écarts extrêmes, dans les deux sens, ne dépassent pas 0°, 15). 

Elle se montre ainsi indépendante de la forme, de l'intensité et de l'étendue 
des filaments observés. | | 

b. De plus, elle présente un ralentissement polaire très net (fig. 1), un 


peu plus petit que celui des taches. 
Cette dernière propriété est particulièrement intéressante, car elle montre 


les filaments obéissant aux lois générales de rotation des autres parties de 


la chromosphère et des taches. 


Vitesses angulaires sidérales à 


Ô 20° 
Latitudes héliographiques À 


Fig. r, — Vitesses angulaires moyennes de rotation des filaments en fonction de la latitude hélio- 
graphique À. Les. vitesses des filaments de rg19 sont marquées par des cercles blancs. Celles du 
filament de 1922, par des cercles noirs. La courbe en traits discontinus correspond à la formule 


ë —14°,45— 1°,90 sin? À. 


2° Hauteur des filaments au-dessus de la chromosphère. — Dans la figure », 
les variations de vitesse du filament de 1922 au cours d’un deses passages, 
ont été représentées en fonction de ses variations de longitude héliogra- 
phique. Les X et les cercles indiquent les longitudes successives atteintes 
respectivement par les points d’intersection des côtés est et ouest du filament 
avec le parallèle 30° nord. Ces positions successives s’écartent fortement 
des trajectoires idéales, marquées par les droites en traits pleins, qu’auraierit 
décrites les mêmes points est et ouest si le filament, animé de sa seule 
vitesse moyenne, avait été au niveau de la chromosphère. Elles s'accordent 
bien, au contraire, avec les trajectoires en traits discontinus qui corres- 
pondent à des hauteurs supposées des points est et ouest, de 65” et 35” 
dans l'hémisphère est et de 5” et 65” dans l'hémisphère ouest. 

J'ai rapproché ces résultats de l'aspect offert par les protubérances asso- 
ciées au filament, au passage de celui-ci aux bords est et ouest. Au bord est, 
se trouvait une protubérance en forme de pont; le dessus du pont s'élevait 


472 


à une hauteur de 55”, le dessous, à 35”. Au bord ouest, une protubérance 
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massive de 6o” de hauteur était visible. Ainsi, dans la mesure où l’on admet 
que protubérances et filaments constituent un même phénomène, vu sous 


deux aspects différents, les variations de forme de la protubérance 


expliquent les apparences observées sur le disque. 


un 
un 
S 
à 40 
s Ë 
= 
Æ 8 
= D 
& 30 Éd 
£ 3 
3= S 
Ps -2 
2 a 
à Ë 
520 = 
5 a 
= Es 
-53° —60 -30 0 +30 + 60 + 90° 40 8 
Distances angulaires au méridien central Hauteurs observées des protubérances 
Fig. 2. Hero 
Fig. 2. — Les horizontales du graphique correspondent à des trajectoires de points 


qui seraient animés d’une vitesse angulaire sidérale de r4°,18 par 24 heures. , 


Fig. 3. — Les moyennes des hauteurs évaluées, pour 1919, sont marquées par des -ccreles blancs; 
celles de 1922, par des cercles noirs. La droite en traits discontinus correspond au cas où les 
hauteurs observées et les hauteurs évaluées sont égales. 


L'évaluation des hauteurs a été étendue à 111 autres cas. Toutes les valeurs 
trouvées sont comprises entre o” et 90” (‘). Dans 31 cas (1919 et 1922) où 
le filament et la protubérance connexe étaient également bien marqués au 
bord, la concordance entre les hauteurs évaluées et observées s’est montrée 
satisfaisante (fig. 3). 

Ces faits sont en faveur de l'hypothèse, proposée au début, pour expliquer 
les vitesses de passage variables et anormalement élevées des filaments. 
Pour se prononcer définitivement, il convient d’altendre que des documents 
plus nombreux soient réunis, permettant de nouvelles vérifications. 


SPECTROSCOPIE. — Spectres d'induction et spectres d’étincelle. 
Note de M. Lours Duxoyer. 


Dans deux Notes aux Comptes rendus (1. 173, 1921, p. 350 et 472) et 
dans un Mémoire plus développé au Journal de Physique (t.6, 1922, p. 26r- 


(:) Royds, qui a évalué autrement les hauteurs des filaments, a trouvé des 
valeurs beaucoup plus faibles (Kodaikanal Observatory, Bulletin n° 63, 1920). 
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292), j'ai exposé les résultats spectroscopiques d'expériences effectuées 
en …. sur les vapeurs de césium et de rubidium. Ces vapeurs étaient 
contenues dans des tubes de silice fondue terminés par des glaces de même 


substance. En provoquant leur luminescence sous l’action d’un champ 
électromagnétique de haute fréquence, j'ai montré que les caractères 
spectraux de la lumière émise étaient, d’une manière très remarquable, 
sous la dépendance : 

1° De la température et par conséquent de la tension de la rapeurs 

2° Du potentiel de la décharge oscillante. 

J'ai nettement indiqué « que la diminution de la distance he. à 
l’éclateur primaire produit le même effet, dans une certaine mesure tout 
au moins, qu'une augmentation de la densité de la vapeur ». Or une aug- 
mentation de la densité de la vapeur provoque le développement du 
spectre d'arc au détriment du spectre obtenu pour les pressions plus 
basses : spectre extrêmement riche en lignes comprenant toutes les raies 


d’étincelle connues et, en outre, un très grand nombre de raies nouvelles. 


dont quelques-unes très intenses. D’après ce qui vient d’être rappelé, tel 
est aussi l’effet que j'attribuais à la diminution du potentiel de décharge. 

En outre, j'indiquais que le tube, vu en bout, présentait des colorations 
différentes le long de l'axe et dans la couche voisine des parois (done des 
spires inductrices), de telle sorte qu’en formant sur la fente d’un spectro- 
graphe ordinaire l’image du tube, vu en bout, on devait obtenir des spectres 
comprenant, sur leurs bords, les raies de couches externes, et au milieu, 
celles de la partie centrale du tube. Le spectrographe Féry dont je disposais 
alors ne m'avait pas permis d'obtenir ce résultat puisque, en raison de son 
astigmatisme, la lumière qui passe par un point de la fente est répartie sur 
toute la hauteur du spectre. 

C’est l'expérience qu'ont faite avec le mercure, en suivant la technique 
que j'avais indiquée en détail, MM. Léon et Eugène Bloch. Il ne m'est donc 
pas possible de souscrire à la phrase par laquelle ils terminent leur récente 
Note (*): « En résumé, nous avons indiqué une méthode d'analyse des 
spectres d’étincelle, et nous avons appliqué cette méthode au cas du mer- 
cure ». En eflet, cette méthode d’analyse avait été nettement indiquée 
par moi. 

À cette réclamation de priorité j° ajoute les remarques suivantes : 

1° Depuis quelques années les spectres produits par l’action inductrice 


# 
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(*) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 833, 
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de la décharge oscillante ont été étudiés, avec plus ou moins de précision, 
par divers physiciens : Hagenbach, Frey et Schumacher pour le zinc et le 
cadmium, Mc Lennan pour le potassium, Robertson pour le potassium, le 
sodium, le lottrium, le mercure et l’iode, Van den Leingen pour le mercure 
et le cadmium. Plusieurs d’entre eux désignent ces spectres sous le nom de 
spectres du corps tonisé. Si intéressante et légitime que puisse paraître 
l'attribution de ces spectres à l’atome ionisé, il m'a semblé qu’il était pré- 
ferable de leur donner le nom de spectres d'induction, de même qu'il est 
actuellement préférable de dire spectre-d’arc plutôt que spectre de l’atome 
neutre, quelque raison que l’on ait d’attribuer les raies d’arc proprement 
dites à l’atome neutre. Le nom de spectre d’étincelle d'ordre supérieur, 
proposé par MM. Léon et Eugène Bloch n’est évidemment pas justifié par 
le mode de production et ne l'est pas non plus suffisamment par le fait que 
les nouveaux spectres dont il s’agit contiennent, parmi leurs très nombreuses 
raies, les raies d’étincelle. La dénomination choisie d’après le mode de 
production est assurément plus naturelle et plus légitime. 

2° Ceci posé, l’'équivalence établie par moi et rappelée plus haut entre la 
diminution de la pression et l'augmentation du potentiel de décharge 
apporte un argument sérieux en faveur de l'hypothèse d’après laquelle les 
spectres d’induction sont les spectres de l'atome ionisé, cette ionisation 
- pouvant être simple ou multiple comme l’indiquent MM. Léon et Eugène 
Bloch. En effet, plus Le libre parcours moléculaire est grand, plus l'énergie 
cinétique acquise, au moment d’un choc dans un champ donné, par le por- 
teur électrisé ionisant est grande, et plus il y a de chances pour que les 
ionisations multiples soient fréquentes. L'effet est donc le même que celui 
d’une augmentation du potentiel de décharge. Toutefois les variations 
spectrales seront beaucoup plus rapides en fonction des variations de tem- 
pérature qu’en fonction des variations du potentiel de décharge, parce que 
la tension de vapeur et le chemin moyen varient eux-mêmes beaucoup plus 
vite que la température. Les changements rapides de coloration que j'ai 
décrits pour le césium et le rubidium doivent correspondre aux tensions de 
vapeur-pour lesquelles le chemin moyen devient trop petit pour que lélec- 
tron ionisant puisse avoir acquis, au moment du choc, l'énergie cinétique 
nécessaire aux ionisalions d'ordre supérieur. 
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GÉOLOGIE. — Observations géologiques sur l’Yémen. 
Note de M. Pierre Lamare. 


Au retour d’un voyage dans l’Yémen (angle sud-ouest de l’Arabie), je 
me propose de résumer mes observations qui montrent que cette région 
présente de remarquables analogies géologiques et lithologiques avec les 
régions Somali et Abyssine. ; 

La région de l’Yémen est un haut plateau volcanique à l'altitude de 2000 
à 3000", qui s’abaisse, par des échelons successifs dus à une série de frac- 
tures, jusqu'au niveau de la mer. Ces fractures se sont produites suivant 
deux directions à peu près perpendiculaires, parallèles aux côtes de la 
mer Rouge d’une part, et du golfe d’Aden d'autre part. 

Il subsiste, au milieu des compartiments effondrés, quelques horsts dans 
lesquels il est possible d'étudier le substratum de la série éruptive tabu- 
laire : schistes cristallins et granites alcalins recouverts par une série sédi- 
mentaire peu importante comprenant des calcaires et des grès. 

L'un des horsts principaux, la Djebel Saber, est un vaste massif de granite 
alcalin. Ce granite montre une tendance pegmatique, et comprend comme 
éléments essentiels du quartz, du microcline, des microperthites d’orthose 
et d’albite, et une amphibole sodique en petite quantité. Cette dernière est 
ou bien de la riebeckite, ou bien une amphibole sodique du groupe de la 
lanéite. 

Dans d’autres horsts de la région de Dalleh (100!" au nord d’Aden), 
j'ai recueilli des granites à ægyrine, ainsi que des gabbros doléritiques. 

Ces roches éruptives, de même que les sédiments qui les recouvrent, 
sont traversées par de très nombreux filons et filonnets de roches qui sont 
des équivalents aphanitiques des granites alcalins : microgranites alcalins 
à ægyrine, cette dernière pouvant faire presque totalement défaut et être 
remplacée par une amphibole voisine de la lanëite ; ces roches sont à rap- 
procher des paisanites du Texas. 

Le haut plateau du Yémen est à peu près entièrement constitué par des 
roches volcaniques en coulées superposées qui, dans la plupart des cas, 
sont parfaitement horizontales et très étendues quoique peu épaisses. 

Les torrents qui descendent vers la mer y ont creusé de profondes 
entailles, qui montrent d’une façon saisissante la puissance de cet ensemble 
de coulées qui se succèdent avec la plus grande régularité sur plus de 1000" 
d'épaisseur. 
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D'une manière générale, les appareils éruptifs qui ont émis ces laves ne 
sont pas conservés. Il faut cependant faire une place à part à quelques 
volcans récents de la région de Sana, postérieurs aux effondrements de la 
mer Rouge et du golfe d’Aden, ainsi qu’aux cycles d’érosion qui ont donné 
au pays sa topographie actuelle. Ces volcans, qui n’ont joué d’ailleurs qu’un 
rôle très limité, rappellent nos volcans quaternaires de la chaîne des Puys : 
cratères égueulés, d'où s'échappé une petite coulée à surface de cheire. Ces 
coulées recouvrent les alluvions des vallées. 

Les roches d’épanchement du Yémen sont ou basaltiques, ou rhyoli- 
tiques. Les principaux types de basaltes rencontrés sont les suivants : 

1° Type très feldspathique, assez pauvre en olivine, passant aux labra- 
dorites. Grands cristaux de feldspath et pâte finement microlitique (base 
du Dj. Loukoum, près Sana }; 

2° Type à phénocristaux feldspathiques microscopiques, contenant une 
certaine quantité d’olivine (éruptions récentes de la vallée de Sana ); 

3° Basalte doléritique à grands cristaux de feldspath et d’olivine (plaine 
de Dâmar; ravin de l’Ouadi Addek); 

4° Basalte à grands cristaux de plagioclases basiques, contenant en 
abondance une augite titanifère qui forme de grandes plages ophitiques 
avec de grands microlites de plagioclase (Nadré). Une variété de ce 
basalte, pauvre en olivine, est dépourvue de phénocristaux : elle ren- 
ferme, en outre, des veinules presque uniquement feldspathiques, formées 
par un er de acide et du verre; 

5° Type porphyroïde, à nombreux phénocristaux d'olivine, se rappro- 
chant de l’ankaramite (Dj. Loukoum ); 

6° Type à grain fin (Dj. Loukoum}). Quant aux rhyolites, elles sont 
compactes, lithoïdes, très souvent fluidales et sphérolitiques, dépourvues de 
minéraux colorés ou n'en contenant qu’une très petite quantité (ægyrine). 
Il y a des formes vitreuses, généralement remplies d’éponges de quartz 
pæcilitique globulaire, des types obsidienniques noirs et des tufs ponceux. 
Enfin, il faut citer un type rencontré dans la région de Nadré, très riche 
en gros phénocristaux d’orthose et de quartz bipyramidé. 


F 
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MAGNÉTISME TERRESTRE. — Mesures magnétiques en Normandie. 
Note de M. C.-E. Brazrer, présentée par M. D. Berthelot, 


Les stations dans lesquelles ont été obtenus les résultats reproduits 
ci-dessous sont toutes situées dans les départements de l'Eure et de la Seine- 
Inférieure. Elles font partie du nouveau réseau magnétique de la France 
dont l'établissement est actuellement poursuivi par la sixième Section du 
Comité français de l'Union géodésique et géophysique internationale. 

Dans un certain nombre d’entre elles des mesures avaient déjà été effec- 
tuées par Moureaux soit antérieurement à 1896, soit en 1904. Les noms des 
premières sont imprimés en italique, ceux des secondes en caractères gras. 

Le développement de la traction électrique, l'extension des clôtures en fil 
de fer barbelé au voisinage des agglomérations et l'existence de lignes de 
transport de force ne nous a pas permis, dans la plupart des cas, d’opérer à 
l'endroit même qu'avait choisi Moureaux. Dans les cinq stations dont les 
noms sont marqués d’un astérisque nous avons pu cependant effectuer nos 
mesures à moins de o" de l’emplacement qu’il avait occupé. Toutes les 
déterminations ont été faites à l’aide d'instruments du même modèle que 
ceux qui ont servi à l'établissement du réseau de 1896: 


TABLEAU DES VALEURS DES ÉLÉMENTS MAGNÉTIQUES DANS L'EURE 
ET LA SEINE-ÎNFÉRIEURE AU 1° JANVIER 1922. 


Noms. D. i ti 15 hr État magnétique. 
Eure, 
0 / 0 / 

PEPRAPÉ SE ARE ARMES EN 64.58, 0,19539 calme 
Broplie.. "20 ET 12.93,9 64.55 ,9 O,19041 presque calme 
Chalet Ne sat » 65.14,9 0,19424 presque calme 
Conchess PRE vante 12.30,1 64.48,7 0, 19998 presque calme 
Cormeilles ment ne 1240002 65.110,21. 0;,19424 presque calme 
Damville CEA LA ne TS CR SR 12.23,7 61.46,7 0,10645 un peu agitée 
Erreur Es 1899 ,8 64.56,9 0,19284 agitée 
Gisors RAR PÉNSPANEREEC 1240220 Copa 0,1946ù calme 
Glos-sur-Rislé.,.,....,.,.. 12.47,9 65.10,9 0,19417 presque calme 
Le Neubourg........ rer EME. DU AD 65. 2,9 0,199d9 un peu agitée 
LOU PLETS NERO E 12./43,0 65. 7,4 0,19922 un peu agitée 
N'ONANCOURT PANNES » 64.40,5 0,19730 un peu agitée 


PACY-SUR-EURE*...:..:,.., » RUES: T 0, 19598 calme 
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= £ : Noms. FLD: AT: AT État magnétique. 
L. e # 9 / 6 4 ; . > Ë 5 
À , Pont-Audemer RSS DS EEE 12.54,3 00 12,3 __ 0,19387 presque calme 
L= pen RARE secs. 12.955,83  G5.10,9 0,19494 presque calme 
Fr = Routot.... driinle rs che er Pas 12.49,7 65,13,5 0,19412 un peu agitée 
: ë Us en 12,40,0= 64.0a,2 | 0,19690 un peu agitée 
4 AINT-ANDRÉ-DE-L VERS + 102700 64.48, 1 0,19653 presque calme E. 
E* Verneuil sitrersssese.s.. 12.88,0 64.38,7 _0,19689 presque calme Re . 
À | Vernon ........ SANTE FI 0 Je 0: 6,9: 0,19914% calme ; : ESS 
. À Seine-Inférieure. | PA se ie OUR 
De Aumale ésstessse messes 12.43,8  65.32,4  o,19157 presque calme ET 
3 £ NES. Blangy. Rate ee ed ae ee ass 12 ha vi 65.36,5 A 0, 19126 £ presque calme | s = 
LÉCRGRES - Bléville Rte mises 18.10,6 65.21,6 0,19316 calme CRE 
Eee Caudebec-en- abrnre hv240o 65.26,9  o,19269 _ calme BTE 
D Creer s Par ansssessse. 13. 5,9  65.26,0 o,19249 un peu agitée TRES 
E ë Dieppe"... se 12.09, 6 65.41,8 0, 19096 “+ ealme ; 
à - Doudeville.. roses DRE 19: 4,1 69 35,3. "0, 19140 __ calme re : 
2 D Dali Eee se» ."s » 0,19370 presque calme er - - 
3 ET sHibeuf.s,2 rer Se l2-20:7 60% T0 0e 019408. “presque calme ; 
Es. NOTES ER 13,19,2  65.37,7 0,19074 presque calme à ce 
sr Ferrières-en-Bray....... MAD: 01,0 607,0 0,19300 calme PA Er 
Forges- les-F'aux. Hana RNT2,10 40200271 0,19260 agitée Æ 
Goderville. . RAR ERIONEE RE, 020,0 =:0; 19103 . calme | = 
Lillebonne .....… re FAT 12.92,8 65.:22,4 D:19910 ms NTealme, 
Loudinières. posters + 12.50,7  65.37,5  o,19160 calme 
Longueville Rare Fees 12:08,90 0 6933,7 0,19145 presque calme 
Mesnil-Esnard... corses 13: 2,4 65.21,9  o,19336 presque calme 
_Mesnil- Re 12.110, 0 652599 0,19081 agitée 
Montivilliers, ...... 2 AIT. JE 007 29) 0% 10800 un peu agitée 
= _Neufchätel-en- 1 ..,. 12.02,0  65.383,4 0, 19205 | calme 
5 Saint-Valéry-en-Caux.. : 15. SL 6 00.1, :0,19196 presque calme 
D ON nr nreraurees: = Do G)710 00100270 presque calme 
: Vretot. sossereseneereees 12.55,1 65:32,3 0,19210 calme 
| Les moyennes des variations séculaires des trois éléments, obtenues en 
© comparant nos résultats avec ceux de Moureaux réduits au 1°" janvier 1896, 
comp j 96, - - 
sont les suivantes : Rs | és 5 
D ne Variation séculaire (de 1896 à 1922). : | 
2 D é e Te er H : 
es (14 stations). LS (15 stations). : (15 stations).. 
+ 2360 AO — 0°29/ 0,001 
Pre À à < 
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_ Elles s’écartent peu de celles qui ont été observées à la station centrale du 
Val-Joyeux pendant la même période (— 2°59', — 0°32’,0,0015). 

Il ne semble pas cependant que, sur toute l'étendue de la région étudiée, 
la variation séculaire ait été uniforme. En particulier, les stations côtières, 
Fécamp, Saint-Valéry-en-Caux et Dieppe, forment un groupe bien carac- 
térisé dans lequel les moyennés des variations trouvées pour les trois élé- 
ments (—2°57, — o°2h', 0,0006) sont nettement plus faibles que la 
moyenne générale. Ce fait, qui ne paraît pas provenir des erreurs d’obser- 
vation, suggère l’idée que le déplacement des lignes isomagnétiques doit 
être accompagné de changements de forme assez faibles, mais cependant 
appréciables au bout d’une vingtaine d'années. 


SISMOLOGIE. — TJ nbemee: de terre du Kansou : Détermination 
de l’épicenire. Note (') de M: Y. Dammaxn, présentée par 
M. Bigourdan. 


Le tremblement de terre quis’est produit le 16 décembre 1920, vers 19"5" 
(heure du méridien de Greenwich) dans le Kansou, province de la Chine 
septentrionale, a donné lieu à des enregistrements remarquables, même à 
des stations très éloignées; par suite il a semblé approprié à l'étude des 
courbes de propagation des ondes sismiques. A cet effet, nous avons entre- 
pris, sur la demande du Bureau Central sismologique, la détermination de 
l'épicentre du séisme en utilisant, d’une part les renseignements macrosis- 
miques (1), d’autres part les données fournies par les enregistrements des 
observatoires (IT). 

I. D’après les renseignements que nous possédons (?), la zone d'effets 
macrosismiques s'étend sur l'énorme superficie de plusieurs milliers de 
kilomètres carrés entre les longitudes r00° et 12° est et les latitudes 20° 
et 45° nord. La région de grande dévastation (degré XII de l'échelle Forel- 
Mercalli (*) comprend les villes de Hai-tch'eng, Kou-yuen Tchéou, Tsing- 
ning Tchéou, Hoeing-Ning et Tong-Weïi; son centre est un point situé à 


(1) Séance du 26 mars 1923. 

-(?) Note sur le tremblement de terre du Kansou (Chine), par le R. P. E. Gnerzi, 
S.J. — Annuaire de l’Institut de Physique du Globe de Strasbourg, 1920. — Impe- 
rial Earthquake Investigation Conumittee, Tokyo, novembre 1922. 

() Adoptée”par la dune Conférence internationale de Sismologie, 1903. 
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environ 36° de latitude nord et dont la longitude est comprise entre 105°, 5 
et 1006°; toutefois, les renseignements macrosismiques sont peu nombreux 
pour la partie ouest de la région épicentrale, d'o où résulte une incertitude 
sur la valeur adoptée pour la tds 

IT. Pour la détermination de l’épicentre à l’aide des données microsis- 
miques, nous avons uulisé les heures d’arrivée des ondes longitudinales P 
à 2/4 observatoires dont les sismogrammes présentent des débuts très nets 
(voir Tableau |). 

Nous admettons comme épicentre un point de la région épicentrale et 
nous construisons la courbe de propagation, en portant en abscisses les 
temps d’arrivée Ü aux observatoires et en ordonnées les distances À de ces 
derniers au point considéré, mesurées sur des grands cercles de la sphère 
terrestre. Les distances ont été calculées par les formules de la trigono- 
méêtrie sphérique; l'heure origine n’est pas donnée directement par l’obser- 
vation, parce qu'il n'existe pas de station très proche de l’épicentre; par 
suite, l’origine des temps a été d’abord choisie arbitrairement. 

La méthode que nous avons adoptée et qu’on pourrait appeler méthode 
par déplacement de l’épicentre, consiste à effectuer divers essais en faisant 
varier les coordonnées géographiques du point pris comme épicentre, de 
degré en degré, dans la région épicentrale, en longitudé et en latitude, 
Cuire léshnules = "109, À =107 el0—3/9,;0-5307, jusqu'a trouver 
une courbe satisfaisante. 

En l’absence de données sur la profondeur du foyer, il est naturel de 
comparer ces différentes courbes à celles qui ont été obtenues pour d’autres 
séismes; nous avons ulilisé les courbes relatives aux tremblements de terre 
de Calabre du 8 septembre 1905 (C), de l'Inde du 4 avril 1905 (1) et de 
Californie du 18 avril 1906 (K) étudiés par E. Wiechert et K. Zoep- 
pritz ('). 

Les coïncidences sont généralement mauvaises, sauf pour la courbe cor- 
respondant à l'épicentre À = 105°,5, © = 36° qui coïncide d'une façon 
remarquable avec les données de ces auteurs, dans la partie de la courbe 
comprise entre 4000k" et 8500"; mais cette courbe est située au-dessous 
de celle des tremblements de terre de l'Inde et de Calabre, pour les dis- 
tances inférieures à 4000!" (Tableaux [ et Il); le Tableau IT reproduit les 


(1) Voir E. Wiecuenr et K. Zozrrrirz, Ueber Erdbebenivellen, H° Partie, Tableaux, 
P- 131, 192, 193, 
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valeurs des coordonnées, distances et temps, pour la courbe moyenne hs 
À = 105°,5, © — 36° ét Les écarts avec les courbes correspondant aux trem- 


bléments ci- -dessus CR amenées en coïncidence dans la région. com- 
mune. 
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Stations. © Akm. üs. Stations. De Akm. Ûs. 
ZikazwWék. 4... 1967 254,5 . Florence. ....:.. .….. 7636 708 
Manille 2887 > 286) Rocca di Papas... = 9647 "909 
FokiO res ess rOO7I koi Dyce-Aberdeen... user 9603 708 
Batavia.…......:./:.7 4693 599 Dééle Fee JPY MIE 
Malabar.......... Les CHÈRE 688 CP et Ness 7916 730 
Lemiberg. .,......... 6476 642 Oxford........ RS 5951 333 
Upsal..... Rs sue a 0400 OUI Cler se ss: 8072 743 
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A km Os ô. A km 6s Ô 

1500 247 17 | 6000 613 o 

2000 305 17=Cret-l È 7000 672 K 

3000 398 6 8000 732 () 

4000 478 0 | K 9000 789 

5000 55o o | 10000 849.4, 


Parmi les NE d'essais dont il a été parlé plus haut, une autre pré- 
sente de grandes analogies avec la courbe de Zoeppritz, mais elle ne satis- 
faisait pas aux deux autres conditions ci-dessous. L’épicentre adopté de 
coordonnées À — 105°,5, 9 — 36° jouit des avantages suivants: 

1° La somme des écarts ces points à la courbe moyenne tracée est 
minimum ; 


2° Cet épicentre coïncide avec Lane choisi précédemment d’après 
l'étude macrosIsMIqUe 

[. En résumé, l'étude faite nous conduit à une courbe qui ne s'accorde 
pas complètement avec celle de Zoeppritz : la courbe relative au tremble- 


ment de terre de Kansou est nettement en dessous de la précédente, dans la 
partie comprise entre 1500" et 4ooo!"; ce qui démontrerait l'existence 
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d’un foyer plus profond que celui du séisme de Calabre, utilisé par cet 
auteur pour le tracé de sa courbe entre o ét 4ooo!, Une seconde raison 
en faveur de cette hypothèse est l’énormité de la zone ébranlée. 

IL. La méthode par déplacement de l'épicentre et choix de la courbe don- 
nant les écarts minima entre les points et la courbe moyenne nous paraît 
susceptible de donner la position de l’épicentre, avec une approximation 
supérieure au degré, en longitude et en latitude. 


RADIOLOGIE. — Sur quelques valeurs numériques caractérisant les rayons du 
radium responsables du phénomene de nécrose. Note (*) de Me J. Samuez 
Larrès, présentée par M. Charles Richet. 


indique ici les conséquences que l’on peut tirer des mesures précédem- 
ment rapportées (?). Il s’agit de l’absorption d’un rayonnement complexe à 
travers une substance absorbante, qui se traduit par une modification de la 


forme 
I=le-tr+Lehre,, +J,ebrr, 


À partir de ces courbes log — JL) il est possible par un procédé d’ex- 
à 2 


trapolation, de séparer, avec une certaine dose d’arbitraire, et par Le calcul, 
les radiations contenues dans un faisceau hétérogène et d'en déterminer les 
coefficients d’affaiblissement moyens. 

L’arbitraire tient précisément à ce que les faisceaux supposés homogènes 
pour la conduite du calcul, sont encore hétérogènes et à des degrés divers. 

Afin d'établir le raccord avec les résultats antérieurement connus, j'ai 
déterminé les coefficients d’affaiblissement & dans l'aluminium. En appli- 
quant aux valeurs obtenues la loi de Bragg et Pierce qui relie les coeffi- 
cients w des rayonnements X et y aux longueurs d’onde À, 


re 


É—Ky (6), 
3 : (5) 


j'ai évalué les longueurs d'onde correspondant à chaque faisceau de rayons. 


(1) Séance du 26 mars 19923. 

(2?) Comptes rendus, t. 176, 1923, p. 867. 

(3) J'ai pris cette loi sous la forme indiquée par Hull et Rice avec pour K la 
valeur 14,9 (Ledoux-Lebard et Dauvillier, p. 167). 
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La loi d'Éinstein-Planck, ky—eV, donne.ensuite les voltages minima 
respectifs. Ces nombres sont résumés dans le Tableau ci-contre dont 
l'examen amène les conclusions suivantes : 

1° La nécrose est un phénomène physiologique propre à des rayons de 
coefficient u°"-" dans l'aluminium compris entre les valeurs 9, 17 et 106,32. 
Si l'on admettait que les rayons les plus mous envisagés dans ce travail 
soient de nature y (en réalité ils sont constitués vraisemblablement par un 
mélange de y et de B avec prédominance de ces derniers), on pourrait 
calculer le voltage minimum correspondant. J’indique ce chiffre qui n’est 
intéressant à noter que pour fixer un ordre de grandeur. La nécrose serait 


due à des rayons compris entre les longueurs d’onde 0,620 Â et 1 ,403 À, c'est- 
à-dire entre 19800 et 8700 volts. $ 

2° D'autre part, on sait que les rayons 6 les plus pénétrants du dépôt 
actif (Ra C) correspondent à la valeur Dé(A1) = 0,053 ('). Or 8,5 de 


; pate Ë a AO OS 
ussu équivalent à 0,408 d'aluminium, soit à . 
" 2? 


ns 7,69 fois la valeur 


- 


; FR RS EN 00) : SL : = 
de D$(AI), ce qui réduit à (5) ou à ses 0,005 le rayonnement B initial. 


Si donc les rayons B étaient ultérieurement reconnus responsables du 
phénomène de nécrose, on pourrait affirmer que les 0,005 de la dose 
maximum employée représenteraient une quantité immédiatement infé- 
rieure au seuil nécessaire. 

3° Les rayons du radium correspondant à des voltages plus grands 
que 20000 volts sont incapables de produire la nécrose, du moins dans les 
limites de doses actuellement usitées en curiesthérapie, ce qui pourrait ne 
plus être vrai pour des doses telles que les doses de rayonnement qu'emploie 
la rôntgenthérapie. 

En effet, 1l n’est pas certain que le phénomène de nécrose dépende 
uniquement, comme il le semble tout d'abord, de la fréquence. Il est possible 
en outre qu'il dépende dans une faible mesure de la quantité de rayonne- 
ment arrêtée à l'intérieur du tissu. Dans ce sens on peut seulement dire que, 
pour Îles rayons du radium correspondant à des voltages supérieurs 
à 20000 volts, le seuil de quantité de rayonnement, qui serait nécessaire à 
l’action nécrosante, n’est pas atteint dans les limites actuelles de l'expé- 
rience (50 millicuries en une source unique). 


(7) D&(AD est l'épaisseur d'aluminium réduisant le rayonnement 5 de moitié. 
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RAYONNEMENT AYANT SUBI DIVERSES FILTRATIONS. 


t | 1 gi mr “ 
; a à — (al). 
ES " RE: 
# ET 2 = 
‘ Platine... \ Or Qex 15.2 0-07", 30. tan presse 
Rayonnement non nécrosant: A.. 0,066 0,062 0,043 0,043 0,041 5 : 
-  Rayonnements Beer :00 4,37 12 56. 3,66 JT O0 EU 
seuls MGR 1400 18,92 18,55 23,46 TS PRÉ CES 
, ; nécrosants : Dr Gisele " " MEN e - 
| 
: E ; : ù uen El) ëz 
TE PIRE. Less « Oum, Omm,15.  Oww, 30. Jon, un 5, 
, Rayonnement non nécrosant: A...... OARTS MLONLONE MOTS OyAT 0,10 
HS _Rayonnements Bihan ODA IS Ne LOI 9,43 9,80 
seuls AO -.660809 2/0; 0 47,8. 60,5 71,5 
nécrosants : Der A0 0 Dane er " ”. 
À è { ’ ÿ ; %e, 
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x. N — TE — ——. 
2 L: Platine... Ov. Om,15. Om, 30. fun, 1m», 5. 
- À à Pre : RENE e ; S 
Rayonnement non nécrosant : A... 4,07 4,33 6,3 6,3 6,9 
7. | Rayonnements PB #0 003 0,06 0,07 + 0:07 0,07. : 
: seuls %#* Gr oo 0, OL 20/0140 ELO; OI 0,009 
nécrosants :. DE "707000 ce, LAN EEE 7 LEE É 
: x __ Intensités pour 100. = L 4 
ERA j PT ne = 
tree M Platines mate 0,15. Qre)30: jun, jus 5. 
Rayonnement non nécrosant NS CENT PE CES EEE 87 CPE 4 
Rayonnements 1B.::: 920,66 26,3 12,89 14,96 —7,25 
ee START Je. 28,2 17,0 12-058 7,94 6,55 
à _ nécrosants : ! D er EU Ds 9 7 mL serie " ? 
ep à | na 
ee > A SR nn ; 
Plaine "se. 1022: CERAIO RS ULE SO: 1 1m 5e 
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Note Le MM. La. Sao et M. Frèrejacque, Action méthylante 6 et sulfo- 
nante du sulfate diméthylique sur les phénols en l'absence Le TRES 
ze ES V5 3 
Page 900, ligne 3, au lieu de Fniyacques, lire Fans aGQUE. 1 
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